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Messieurs , 

Une  circonstance  independante  de  la  volonte  de  votre 
secretaire,  m’appelle,  sur  sa  demande,  et  avec  Fagrea- 
tion  du  Bureau  de  FAcademie,  a  prendre  la  parole  pour 
vous  presenter  le  compte-rendu  de  vos  travaux  pendant 
Fannee  1846-1847. 

Je  n’ai  pas  la  pretention  de  vous  retracer  Fenscmble 
des  communications  seientifiques  qui  ont  fait  Fobjet  de 
vos  deliberations ,  avec  cet  esprit  analytique  et  cette 
purete  de  langage  auxquels  vous  a  habitues  Fhonorable 
collegue  que  je  remplace  en  ee  moment ;  a  defaut  de  ces 
qualites,  je  m’efforcerai  de  mettre  de  la  clarte  et  de  Fexac- 
titude  dans  Fexpose  que  je  vais  avoir  Fhonneur  de  vous 
fa ire. 


l 


L’Academie  a  ete  institute  pour  traveller  aux  pro- 
gres  des  differentes  branches  de  l’art  de  guerir ,  et  pour 
eclairer  le  Gouvernement  sur  les  questions  d  hygiene 
publique ,  de  medecine  legale  et  de  medecinc  veteri- 
naire ,  qu’il  croit  devoir  vous  soumettre. 

Pour  atteindre  ce  double  but ,  vous  avez  compris 
qu’il  ne  fallait  pas  seulement  vous  livrer  vous-memes  a 
de  serieuses  etudes  et  a  de  nombreuses  et  incessantes 
recherches,  mais  qu’il  fallait  encore  soumettre  a  un 
grave  examen  et  a  des  discussions  approfondies  les  tra- 
vaux  qui  vous  sont  communiques  et  ceux  que  vous  etes 
appeles  a  faire  vous-memes.  Le  Gouvernement,  d’ac- 
cord  avec  le  pouvoir  legislat'd ,  appreciant  les  services 
qu’elle  peut  rendre,  a  voulu  que  la  Compagnie  put 
marcher  dignement  dans  cette  voie ;  par  une  dotation 
convenable ,  il  l’a  mise  a  meme  de  remplir  les  intentions 
de  son  Auguste  fondateur.  Yous  avez  senti ,  Messieurs , 
que  pour  justifier  cette  protection  toute  speciale  et  re- 
pondre  a  ce  nouveau  temoignage  de  confiance  en  vos 
moyens,  vousdeviez  agrandir  encore  le  cercle  de  vos 
travaux ,  redoubler  de  zele  et  de  devouement  a  la 
science.  C’est  ainsi  que  parmi  les  resolutions  que  vous 
avez  prises  a  cette  fin ,  vous  avez  decide  qu’indepen- 
damment  des  communications  que  chacun  de  vous 
pourra  faire ,  un  membre  par  section  fournira  dans  le 
courant  de  l’annee ,  un  travail  scientifique  sur  un  sujet 
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de  son  clioix.  Vous  avez,  dans  Ie  meme  but ,  apporte  a 

votre  reglement  quelques  modifications  que  le  Gouver- 
nemcnt  s’cst  empresse  de  sanctionner,  et  parmi  les- 
quelles  je  citerai  particuliereinent  les  dispositions  rela¬ 
tives  aux  membres  honoraires  et  adjoints,  qui  sont 
desormais  appeles  a  prendre  une  part  plus  active  aux 
travaux  de  l’Academie. 

Vous  avez  aussi  cherche  a  exciter  l’emulation  des 
hommes  qui  s’occupent  de  l’etude  des  sciences  medi- 
cales,  en  rnettanl  au  concours  des  questions  importantes, 
a  la  solution  desquelles  sont  attaches  des  prix  d'une 
valeur  relative  aux  recherches  et  aux  experiences  que 
les  concurrents  seront  obliges  de  faire.  C’est  Ie  moyen 
d’eclaircir  les  points  encore  obscurs  de  la  science  et  de 
doter  celle-ci  d’ouvrages  utiles. 

Les  travaux  remarquables,  les  decouvertes  utiles, 
sont  ordinairement  l’ceuvre  d’hommes  devoues  a  la 
science  qui  travaillent  isolement.  Les  Corps  savants 
sont  appeles  a  les  juger  et  a  en  apprecier  le  merite; 
les  discussions  que  ces  communications  soulevent,  ser- 
vent  a  eclairer  les  points  Iitigieux  et  sont  aulant  d’en- 

seignements  pour  ceux  qui  se  sont  voues  a  la  culture  de 
notre  art. 

Parmi  les  communications  de  ce  genre  que  l’Acade- 
mie  a  recues ,  je  citerai  en  premiere  ligne  celles  rela¬ 
tives  a  l  inhalalion  des  vapeurs  etherees  pour  rendre 


les  operes  insensibles  a  la  douleur,  decouverte  dont 
l’honneur  appartienl  tout  entier  au  docteur  Jakson, 
chimiste  a  Boston.  Des  que  les  proprietes  de  l’etherisa- 
tion  furent  connues  en  Angleterre  et  en  France ,  oil  Ton 
repetait  avec  succes  les  experiences  tentees  aux  Etats- 
Unis ,  les  chirurgiens  beiges  s’empresserent  de  meltre 
en  pratique  le  meme  moyen  :  nos  honorables  collegues 
MM.  De  Lavacherie,  Bosch ,  Seutin  et  Lebeau  en  con- 
staterent  l’efficacite  dans  des  operations  chirurgicales 
plus  ou  moins  graves.  Les  premieres  communications 
qui  vous  furent  adressees  a  ce  sujet ,  sont  les  observa¬ 
tions  de  M.  Alex,  constatant  qu’il  avait  procede  a  l’avul- 
sionde  dents  sans  produire  de  douleur,  etun  Memoire 
de  M.  De  Lavacherie,  dans  lequel  ce  chirurgien  a  con- 
signe  le  resultat  de  ses  experimentations  et  ou  sont  dis¬ 
cutes  les  avantages  de  l’etherisation.  Ces  deux  Memoires 
ayant  ete  publies  depuis  par  leurs  auteurs,  je  dois  me 
borner  a  cette  simple  mention.  A  peu  pres  a  la  meme 
epoque,  vous  avez  recu  de  la  part  de  M.  Andrieu, 
professeur  a  l’Ecole  de  medecine  d’Amicns ,  un  travail 
renfermant  soixante  observations  qui  toutes  prouvent 
Faction  de  l’ether  sur  la  sensibilite.  Ce  point  a  ete  plus 
particulierement  elucide  par  M.  Thiernesse  qui ,  malgre 
les  nombreux  travaux  deja  produits  aux  Academies  des 

r 

sciences  et  de  medecine  de  Paris ,  entreprit  a  l'Ecole 
veterinaire  des  experiences  sur  les  animaux  dans  le 
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double  but  d’etudier  les  effets  physiologiques  des  inha¬ 
lations  etherees  ,  et  d’apprecier  leurs  avantages  et  leurs 
dangers  pour  Fhomme  et  les  animaux ,  dans  la  pratique 
des  operations  chirurgicales.  Les  resultats  de  ces  inte- 
ressantes  experiences  vous  ont  ete  communiques  par 
hauteur  dans  divers  Memoires  qu’il  vous  a  lus.  Poussant 
ses  investigations  plus  loin  encore ,  notre  collegue  a 
essaye  de  faire  Fapplicalion  de  Felherisation  a  l’agrieul- 
ture ;  il  vous  a  fait  part  du  succes  qu’il  avail  obtenu  et 
du  procede  qu’il  emploie,  pour  engourdir,  par  lesva- 
peurs  d’ether,  les  abeilles,  dans  le  but  de  recueillir,  sans 
les  detruire,  le  miel  qu’elles  ont  produit.  Enfin,  vous 
avez  ete  appeles  a  apprecier  Futilite  de  deux  nouveaux 
appareils  a  etherisation  qui  vous  ont  ete  presentes,  Fun 
par  M.  Auguste  De  Hemptinne  fils ,  l’autre  par  M.  De¬ 
fays,  repetiteur  a  l’Ecole  de  medecine  veterinaire  de 
Cureghem. 

L’Academie  ne  s’est  point  hatee  de  se  prononcersur  la 
valeur  therapeutiquedes  inhalations  etherees,  et  en  cela 
elle  a  imite  la  prudence  des  autres  Corps  savants.  II  y  a  eu 
evid eminent,  dans  le  principe,  une  sorle  d’enthousiasme 
qu’il  fallait  laisser  passer  avant  de  savoir  a  quoi  s’en  tcnir 
sur  les  brillantes  esperances  que  Fon  avail  d’abord  concues 
de  ce  moyen  applique  non-seulement  aux  operations  chi¬ 
rurgicales,  mais encore  au  traitement  dequelques  mala- 
diesdusysteme  nerveux.  L’observation  nous  apprendra, 
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si  deja  elle  ne  Fa  prouve,  que  les  inhalations  etherees 
doivent  etre  restreintes  aux  operations  tres-douloureuses 
que  le  chirurgien  peut  terminer  promptement,  c’est-a- 
dire  pendant  le  court  espace  de  temps  que  durent  les  effets 
stupefiants  des  vapeurs  d’ether ,  Fexperience  ayant  mon- 
ire  le  danger  qu’il  y  aurait  de  les  prolonger  davantage. 

Une  question  non  moins  importante  et  qui  deja  Fan- 
nee  precedente  vous  avait  occupes,  a  ete  Fobjet  de  vos 
interessantes  discussions  :  je  veux  parler  de  la  reforme 
operee  par  notre  collegue  M.  Seutin  dans  la  therapeuti- 
que  des  ruptures  osseuses.  La  Compagnie  a  ete  mise  a 
meme  de  constaterlesnombreux  succes  obtenus  a  Fbo- 
pital  Saint-Pierre  par  la  methode  amovo-inamovible , 
en  usage  dans  cet  etablissement  depuis  quatorze  ans ; 
des  fails  observes  et  des  explications  qui  ont  ete  pro- 
duites,  il  a  ete  reeonmi  que  cette  methode  de  deligation 
«  reunit  ce  que  presentent  d’utile  et  de  profitable  les 
deux  systemes  dits  d  renouveler  et  inamovible ,  et  qu’elle 
possede  d’ailleurs  plusieurs  avantages  tres-essentiels  dont 
ceux-ci  sont  depourvus.  »  Ces  avantages  vous  sont  as- 
sez  connus,  Messieurs,  pour  que  je  m’abstienne  de  les 
enu merer  ici :  je  me  bornerai  a  constater  les  progres  que 
M.  Seutin  a  fait  faire ,  par  ses  heureuses  innovations ,  au 
traitement  des  fractures  et  de  quelques  autres  maladies 
chirurgicales  auxquelles  il  a  etendu  Fapplication  de  sa 
nouvclle  methode. 
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Si  l’art  de  guerir  consiste  a  retablir  Fharmonie  des 
fonctions  lorsqu’un  etat  pathologique  est  vcnu  la  deran¬ 
ger,  il  se  trouve  quelquefois  reduit  a  la  penible  neces¬ 
sity  de  retrancher  un  membre  pour  eonserver  la  vie  dc 
Findividu.  Dans  ces  circonstances,  lieureusement  assez 
rares,  il  s’attache  a  rendre  a  Feconomie  vivante  ce  qu’il 
lui  a  enleve,  par  des  moyens  mecaniques  destines  a 
favoriser  les  mouvements  de  progression.  Depuis  Am- 
broise  Pare  jusqu’a  nos  jours,  les  efforts  des  chirurgiens 
ont  ete  insuffisants  pour  trouver  le  moyen  de  confec- 


tionner  un  membre  artificiel  de  forme  convenable  et 
dont  le  meeanisme  permit  d’imiter  les  mouvements 
naturels.  G’est  ce  que  M.  Brogniez  a  parfaitement  de- 
montre  dans  son  apercu  historique  sur  la  prothese  loco- 
motrice.  Notre  collegue,  apres  des  essais  multiplies,  est 
parvenu  a  resoudre  le  probleme  qu'il  s  etait  pose  :  «  imi- 
ter  tout  a  la  fois  la  forme  et  les  fonctions  du  membre.  » 
Il  a  presente  a  FAcademie  un  nouvel  appareil  locomo- 
teur  de  son  invention  reunissant  ces  deux  conditions , 
applicable  apres  toutes  les  amputations  des  exlremites 
inferieures  et  a  Faide  duquel  les  personnes  qui  le  por¬ 
tent  marclient  tres-facilement  sans  avoir besoin  d’appui. 
Cet  appareil,  applique  cbez  un  homme  ampule  dune 
jambe,  remplissait  fort  bienles  usages  auxquels  il  etait 
destine.  La  base  fondamcntale  de  Fharmonie  qui  preside 
a  Fensemble  des  parties  qui  composent  le  svsteme  de 
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M.  Brogniez,  est,  dit-il ,  dans  Tappropriation  d’un  ele¬ 
ment  actif,  mecaniquement  substitue  a  Taction  des 
muscles ,  et  susceptible  en  outre  de  permettre  a  Tam- 
pute  d’en  suspendre  l’effet,  avec  la  promptitude  de  la 
pensee  et  sans  devoir  y  toucher. 

Les  affections  des  voies  urinaires  qui ,  dans  ces  der- 
niers  temps ,  ont  ete  eclairees  par  de  si  beaux  travaux , 
ont  ete  Tobjet  de  quelques  communications  interes- 
santes  pour  la  pratique ;  tels  sont  :  un  Memoire  sur 
Turethrotomie ,  par  M.  Didot;  une  observation  sur  le 
meme  sujet,  par  M.  Michaux  ;  un  cas  d’extraction  d’un 
calcul  urethro-perineal  volumineux ,  suivi  de  guerison , 
par  M.  le  docteur  Pay  an ,  d’Aix  en  Provence;  une 
observation  de  taille  urethrale  bilaterale ,  suivie  de  Tex- 
traction  de  neuf  calculs  volumineux,  par  M.  Defer, 
chirurgien  des  hospices  de  Metz ;  et  un  travail  relatif 
a  Temploi  d’un  nouvel  urethrotome  dans  le  traitement 
des  retrecissements  organiques  de  Turelhre,  d’apres  des 
recherches  particulieres  d’anatomie  pathologique  sur 
les  coarctations  urethrales,  par  M.  Petrequin ,  chirur¬ 
gien  en  chef  de  l’Hotel-Dieu  de  Lyon. 

M.  De  Lavacherie  a  appele  Tattention  de  la  Compa- 
gnie  sur  un  cas  d'hydro-encephalocele  congenial  situe  a 
la  region  occipitale ,  et  il  vous  a  soumis  Tobservation  , 
recueillie  a  sa  clinique ,  par  M.  le  docteur  Dejardin , 
d’une  tumeur  sanguine  fibroi'de  du  cordon  testiculaire 


droit,  du  volume  d’une  tete  d’adulte ,  produite  par  une 
cause  traumatique,  tumeur  dont  il  a  fait  l’ablation  etqui 
vous  a  ete  presentee.  Comme  complement  a  ce  dernier 
travail,  M.  Spring,  1’un  de  vos  membres  correspon- 
dants ,  vous  a  envoye  la  description  anatomo-patholo- 
gique  de  la  tumeur ,  suivie  de  considerations  sur  la 
theoi  ie  de  1  organisation  du  sang  epanche  et  de  sa  conver¬ 
sion  en  tissu.  Un  fait  danatomie  pathologique  relatif  a 
une  affection  decrite  par  M.  Rayer  sous  le  nom  d’hydro- 
nephrose,  vous  a  ete  adresse  par  M.  Bayenet,  medecin 
veterinaire ,  a  Beauraing.  M.  Tliiernesse  en  a  fait  res- 
sortir  tout  1  interet  scienlifique  dans  un  rapport  quil  vous 
a  lu. 

Depuis  longtemps  on  a  range  parmi  les  causes  de  la 
cataracle ,  une  idiosyncrasie  hereditaire  affectant  spe- 
cialement  la  capsule  lenticulaire  de  l’ceil.  Ce  fait  a  ete 


mis  hors  de  doute  par  les  observations  de  Janin ,  de 
Richter,  de  Beer,  de  Saunders,  de  Dupuytren  ,  de  San¬ 
son,  de  MM.  Velpeau,  Sichel ,  etc.  M.  Rul-Ogez  a 
ajoute  a  ces  observations  celle  qu  il  a  rccueillie  lui-meme 
dans  une  famille  composee  de  six  enfants  nes  d’une 
meme  mere,  dont  quatre  furent  frappes  de  cecitc  par 
suite  de  cataractes  qui  ne  purent  etre  attribuees  a  an- 
cune  cause  exterieure.  Je  vous  ai  aussi  fait  partd’un  cas 
dont  les  annales  de  la  chirurgie  renferment  peu  d’cxem- 
ples :  c’cst  celui  d  une  plaie  d’arrne  a  feu  dans  la  region 
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orbito— frontale  ,  qui  guerit  parfaitement  malgre  lc  se- 
jour  probable  du  projectile  dans  la  blessure. 

L’ophthalmologie  a  encore  ete  lobjet  d  une  Refutation 
de  Fopinion  emise  par  quelques  auteurs  touchant  la  fre¬ 
quence  du  glaucome  en  Hollande,  par  M.  Paul  Desmai- 
quais;  d’un  Memoire  sur  Finfluence  du  strabisme  dans 
Fexercice  de  diverses  professions,  par  M.  Carron  du 
Yillards,et  d’une  Note  dans  laquelle  lc  meme  medecin- 
oculiste  fait  connailre  une  nouvelle  meibode  pour  en- 
lever  les  pannus  de  la  conjunctive  et  de  la  cornee. 

Je  dois  encore  mentionner  deux  operations  remar- 
quables  dont  les  histoires  vous  ont  ete  eommuniquees. 
La  premiere  consiste  dans  Fextirpation  d  un  polype  can- 
cereux  qui  avail  son  siege  dans  le  pharynx ,  pratiquee 
par  M.  Miehaux ,  et  dont  le  sujet  vous  a  ete  presente. 
Notre  collegue ,  pour  plus  de  certitude ,  et  afin  d’evi- 
ter  une  hemorragie  mortelle ,  commenca  par  faire  la 
ligature  de  l  artere  carotide  primitive ,  autre  operation 
non  moins  delicate,  et  toutes  deux  eurentun  egal  suc- 
ces.  L’autre  est  une  operation  d’anus  artificiel  par  Fen- 
terotomie  lombaire,  d’apres  le  procede  de  Callissen, 
modifie  par  M.  Amussat,  pratiquee  par  M.  Didot.  Ce 
fait ,  qui  vous  a  ete  communique  dans  tous  ses  details  , 
le  onzieme  connu  dans  la  science,  confirme  1  exactitude 
et  la  verite  des  principes  avances  par  M.  Amussat,  et 
est  d  un  haut  interet  pour  la  pratique. 
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II  est  une  infirmite  assez  frequentechez  les  personnes 
da  sexe,  et  contre  laquelle  les  moyens  employes  par 
Tart  sont  restes  imparfaits.  M.  Yarlez  vous  a  fait  con- 
naitre ,  dans  une  courte  notice,  un  perfectionnement 
apporte  aux  pessaires  a  tiges,  ayant  pour  but  de  mainte- 
nir  Futerus  deplace  dans  les  limites  que  la  nature  lui  a 
assignees.  Cette  communication  a  donne  lieu  a  une  dis¬ 
cussion  interessante  a  laquelle  ont  pris  part  MM.  Seutin, 
Lombard,  Craninx  et  Boulvin. 

M.  le  docteur  Yermer,  de  Beauraing,  vous  a  adresse 
une  observation  d’eclampsie  chez  une  femme  primipare 
a  la  fin  du  huitieme  mois  de  la  gestation,  et  M.  Graux 
vous  a  presente  une  note  relative  a  Fautopsie  de  la 
femme  qui  fait  le  sujet  d  un  cas  de  mctro-peritonite 
puerperale,  accompagnee  d’une  dechirure  du  col  de  la 
matrice  faisant  communiquer  la  cavite  peritoneale  avec 
le  vagin,  observation  qu’il  vous  a  lue  dans  la  seance  du 
30  juillet  1843. 

M.  Fallot  a  soumis  au  jugement  de  laCompagnie  un 
point  de  science  qui  a  souleve  un  debat  interessant  :  il 
s’agissait  d’une  question  toute  neuve,  celle  de  Fasphyxie 
par  alteration  du  sang.  Du  fait  qu’il  a  recueilli  et  auquel 
il  a  joint  des  eommentaires  et  des  reflexions  savantes  , 
Fhonorable  membre  a  conclu  :  «  qu’il  y  a  lieu  d’ajouter 
aux  causes  d’asphyxie  admises  par  les  auteurs, un  etat 
palhologiquc  du  sang  veineux,  dans  lequel  il  perd  la 
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faculte  de  s’arterialiser.  »  Les  opinions  qui  ont  ete  enon- 
cees  au  sujet  de  cette  communication ,  ont  montre 
qu’il  est  des  questions  qui ,  pour  etre  definitivement  re- 
solues,  ont  besoin  d’etre  eclairees  par  des  fails  et  des  ex¬ 
periences  multiplies. 

Une  question  egalement  controversee  est  celle  de 
savoir  si  les  abces  chroniques  du  foie  qui  s’ouvrent  dans 
les  poumons  et  dans  les  bronches ,  ne  sont  pas  quelque- 
fois  susceptibles  de  guerison.  M.  Raikem  a  traite  ce 
sujet  avec  le  talent  que  vous  lui  connaissez ,  et  son  tra¬ 
vail  offre  d’aulant  plus  d’interet  qu’il  a  joint  aux  bis— 
toires  palhologiques  consignees  dans  les  annales  de  la 
science,  des  observations  qu’il  a  lui-meme  recueillies 
dans  sa  pratique. 

Diverses  communications  relatives  a  la  therapeutique 
medicale  ontappele  1’aUention  de  1’Aeademie ;  tels  sont : 
un  Memoire  de  M.  le  professeur  Ruiz  de  Salazar,  de  Ma¬ 
drid  ,  sur  l’emploi  de  l’iodure  de  potassium  dans  le  trai- 
tement  des  affections  syphilitiques  5  une  Note  de  M.  le 
docteur  Van  de  Loo ,  ayant  pour  objet  principal  de 
constater  l’efficacite  du  sulfate  de  quinine  dans  les  fie— 
vres  que  Ton  nomine  gastriques  nerveuses  et  ataxiques, 
a  caractere  intermittent,  qui  ont  regne  a  Venloo  et 
dans  ses  environs  •  une  Note  relative  a  Femploi  des 
feuilles  de  garou  pour  Fetablissement  et  Fentretien  des 
exutoires,  parM.  le  docteur  Hollert,  surlaquelle  M.  Ver- 
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beeck  vous  a  fait  un  rapport  base  sur  les  experiences 
qu  il  a  repeteesa  l’hopital  des  enfants malades  de  Gand;  et 
uneNolice  deM.  Dechange,  sur  un  echantillon  de  racine 
de  ginseng,  qu’il  a  rapporte  de  la  Chine  et  qu’il  vous  a 
presente. 

M.  Sovet,  membre  correspondant,  a  Beauraing, 
a  fait  parvenir  de  nouvelles  observations  sur  l’ergol 
de  seigle,  considere  comme  medicament  et  comme  sub¬ 
stance  toxique ,  et  plus  specialement  sur  l’emploi  to- 
pique  de  cet  agent  therapeutique ,  auquel  il  reconnait 
le  pouvoir  de  retrecir  le  lube  des  arleres ,  et ,  par  con¬ 
sequent  ,  d’empecher  Fabord  trop  considerable  des  li- 
quides  dans  les  tissus  surexcites  :  de  la  les  proprietes 
antiphlogistiques  qu’il  lui  attribue.  La  Compagnie  a  cru 
devoir  ajourner  la  discussion  que  cette  communication 
a  soulevee ,  jusqu’au  moment  ou  elle  entendra  le  rap¬ 
port  de  la  Commission  chargee  de  lui  rendre  compte 
du  Memoire  qui  lui  a  eie  presente  par  M.  Biver,  docteur 
en  medecine,  a  Bruxelles ,  et  qui  a  pour  but  de  prouver 
qu’il  existe  plusieurs  especes  d’ergot ,  cc  qui  explique- 
rait  la  diversite  des  effets  de  ce  medicament. 

\oila,  Messieurs,  le  sommaire  des  principaux  tra- 
vaux  scientifiques  qui  vous  ont  ete  presentes  pendant 
l’annee  academique  qui  vient  de  s’ecouler ,  au  nombre 
desquels  je  dois  ajouter  ceux  de  MM.  Brandeis,  An- 
siaux,  Moreau  (de  Couvin),  Henroz,  Robiquet  (de  Gi- 


vet),  Andrieu,  Delmote,  etc.,  que  vous  avez  renvoyes  a 
Fexamen  de  Commissions  speciales,  dont  vous  attendez 
le  rapport. 

Les  bornes  dans  lesquelles  je  dois  me  renfermer , 
m’obligent  a  mentionner  simplement  les  rapports  que 
nous  devons  a  plusieurs  d’entre  nous  :  MM.  Van  Coet- 
sem  ,  Thiernesse ,  Raikem ,  Michaux  ,  De  Hemptinne , 
Phillips,  Francois,  Seutin,  Stas,  Gouzee,  Yerbeeck, 
Pasquier  ,  Burggraeve  ,  Graux  ,  Lulens  ,  Lequime  , 
Broeckx,  Vleminckx,  etc. 

Parmi  les  travaux  qui  vous  ont  ete  demandes  par  le 
Gouvernement ,  concernant  la  police  medicale  et  l  hy- 
giene  publique ,  je  dois  vous  rappeler  celui  qui  a  ete 
redige  par  M.  Yerheyen,  au  nom  d’une  Commission 
dont  il  etait  l’organe,  sur  la  question  qui  se  rattache  a 
la  vente  de  la  chair  des  animaux  atteints  de  certaines 
maladies,  et  dont  les  conclusions,  non  encore  votees, 
sont  ainsi  concues  : 

«  1°  Le  debit  de  la  viande,  provenant  de  chevaux 
sains,  peut  etre  aulorise  sans  inconvenient  pour  la 
sante  publique  ; 

«  2°  Les  chevaux  et  les  beles  de  boucherie,  affectes 
de  maladies  inflammatoires,  peuvent  etre  abattus  pour 
la  boucherie  ,  pourvu  que  Ton  prenne  la  precaution  de 
les  faire  mourir  exsangues ; 

«  o°  Les  animaux  atteints  de  cachexie  aqueuse  et  de 
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phthisie  avaneees ,  de  clavelee ,  de  ladrerie ,  de  rage , 
de  morve  et  de  farcin,  soit  aigus  ,  soit  chroniques,  de 
fievres  typhoides  et  charbonneuses ,  les  betes  empoison- 
nees ,  ainsi  que  les  animaux  morts  par  maladie  ou  acci¬ 
dent,  doivent  etre  exclus  de  la  consommation ; 

«  4°  II  faut  maintenir  les  reglements  de  police  sani- 
taire  ,  actuellement  en  vigueur ,  en  ce  qui  concerne  la 
morve  et  le  farcin  aigus ,  les  maladies  ebarbonneuses 
et  la  clavelee ,  e’est-a-dire ,  enfouir  les  cadavres  avec  la 
peau  tailladee.  » 

Un  arrete  royal  du  19  septembre  1841 ,  qui  sup- 
prime  la  Commission  speciale  institute  pour  la  revision 
de  la  Pharmacopee  beige ,  avait  charge  FAcademie  du 
soin  de  continuer  ce  grand  travail ,  devenu  indispen¬ 
sable  par  les  decouvertes  precieuses  qui  ont  agrandi  le 
domaine  de  la  chimie  et  de  la  medecine.  Apres  la  revi¬ 
sion  de  la  legislation  medicalequi  nous  regit,  dont  vous 
avez  egalement  ete  charges,  e’etait  l’ceuvre  la  plus 
utile  a  l  art  de  guerir ,  que  vous  pussiez  accomplir.  La 
Commission  a  laquelle  vous  aviez  confie  cette  tache 
importante  et  difficile,  a  termine  sa  mission,  et  en  adres- 
sant  au  Gouvernement  ce  nouveau  Codex ,  vous  avez 
emis  le  veeu  qu’il  soit  publie  en  francais  ,  afin  qu’il  soit 
plus  generalement  compris. 

L’Academie  est  encore  appelee  a  preparer  un  travail 
qui  interesse  a  la  fois  la  science  et  le  bien-etre  de  la  so- 
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ciete.  C’est  celui  de  tracer  un  plan  uniforme  d’apres 
lequel  les  Commissions  medicates  provinciates  devront 
coordonner  les  materiaux  qu’elles  reuniront  pour  la 
confection  d’une  topographiemedicale  de  leur  province. 
Une  commission  a  ete  chargee  du  soin  de  rediger  ce 
travail  pour  etre  soumis  a  la  Compagnie. 

L’Academie  avail  propose  cinq  questions  au  con- 
cours  de  1847.  Un  seul  Memoire  lui  est  parvenu  en 
reponse  a  la  premiere  question ,  maintenue  pour  la 
troisieme  fois  au  concours  ,  et  relative  a  l’influence  que 
les  marais  et  les  polders  exercent,  specialement  en  Bel¬ 
gique  et  dans  les  pays  limitrophes,surla  sante  et  laduree 
de  la  vie.  Ce  travail,  qui  porte  pour  epigraphe  :  «  In  te- 
nuitate  copia  » ^  ne  renfermanl  pas  une  solution  com¬ 
plete  de  la  question,  n’a  pas  etc  j  age  digne  du  prix  ; 
mais  en  raison  des  reclierches  nombreuses  auxquelles 
Fauteur  s’est  livre,  et  du  jour  qu’il  a  jete  sur  quelques 
points  du  sujet  qu’il  a  traite  ,  vous  avez  pense  qu’il  me- 
ritait  une  recompense  et  vous  lui  avez  accorde,  a  titre 
d’encouragement,  une  medaille  dor  de  la  valeur  de  500 
francs.  Yous  avez  decide  en  outre ,  que  le  Memoire  sera 
renvoye  a  une  Commission,  qui  se  concertera  avec  l’au- 
teur ,  pour  inserer  son  travail  par  extrails  dans  un  des 
recueils  de  la  Compagnie. 

Deux  Memoires  ont  concouru  sur  la  quatrieme 
question,  qui  avail  pour  objet  I’appreciation  des  di verses 
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methodes  de  traitement  des  fractures  des  membres. 
Vous  avez  regretle  de  ne  pouvoir  decerner  le  prix  ,  au- 
cune  des  deux  reponses  nayant  donne  une  solution  sa- 
tisfaisante  de  la  question,  et,  vu  Fimportance  de  cetle 
derniere ,  vous  i’avez  maintenue  au  concours. 

M.  Ferichs,  docteur  en  medeeine,  a  Aurich  (Hano- 
vre),  s’est  fait  connaitre  cornme  l’auteur  d’un  travail  sill¬ 
ies  avanlages  que  la  medeeine  a  retires  des  decouvertes 
en  physique  et  en  chiniie ,  depuis  le  commencement  du 
siecle  actuel ,  que  la  Compagnie  avail  mentionne  tres- 
honorablement  dans  un  concours  anterieur  (1846)  en 
consideration  du  temps  et  de  la  peine  que  sa  redaction 
avail  du  couter,  comme  aussi  de  la  sagacile  et  de  1  eru¬ 
dition  dontil  y  esl  fait  preuve.  Comme  complement  de 
cetle  decision ,  vous  avez  inscrit  le  nom  de  ce  medecin 
sur  la  liste  des  candidats  pour  Foblention  des  places  de 
membies  cori’espondants ,  distinction  que  vous  avez 
egalement  accordeea  M.  le  docteur  Foujol,  de  Paris,  au¬ 
teur  dun  Memoire  sur  la  chlorose  et  Fanemie. 

Unc  seric  de  questions,  dont  le  programme  sera  an- 
iionce  dans  celte  seance,  a  ete  arretee  par  FAcademie 
et  temoigne  de  son  vif  desir  de  contribuer  de  tout  son 
pouvoir  aux  progres  de  la  science. 

Les  relations  scientifiques  de  la  Compagnie  continuant 
de  s’accroitre  :  les  principaux  Corps  savants  de  FEurope 
lui  envoient  leurs  travaux  en  echange  de  ses  publica- 
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lions ;  sa  bibliotheque  s’enrichit  chaque  jour  d’ouvrages 
nouveaux  qu  elle  recoit ,  tant  de  la  part  des  auteurs  que 
de  celle  duGouvernement,  et  elle  pourrase completer  par 


Facquisition  de  ceuxqui  lui  manquent,  grace  a  la  protec¬ 
tion  toute  speciale  dont  elle  jouit. 

Le  Bureau  d’administration  n’a  rien  neglige  pour 
aetiver  vos  travaux  et  donner  a  FAcademie  les  moyens 
d’atteindre  le  but  de  son  institution.  Les  diverses  propo¬ 
sitions  qu’il  a  soumises  a  vos  deliberations,  en  sont  la 
preuve.  Le  sixieme  volume  du  Bulletin  de  vos  seances 
sera  bientot  termine  entierement,  et  le  premier  fascicule 
de  la  seconde  serie  des  Memoires  de  la  Compagnic,  con- 
tenant  les  travaux  des  concours  et  ceux  des  savants 
etrangers  dont  vous  avez  ordonne  Fimpression ,  vient 

d’etre  publie. 

Conformement  aux  dispositions  de  Farticle  14  de  ses 


statuts,  modifie  par  Farrete  royal  du  15  fevrier  1842, 


et  de  Farrete  du  15  novembre  1845 , 1  Academie  a  du 
proceder ,  dans  sa  seance  du  24  juillet  1847,  au  renou- 
vellement  de  ceux  des  membres  de  son  Bureau  d  admi¬ 
nistration  dont  les  fonctions  triennales  etaient  expi¬ 
rees.  M.  Yleminckx  a  ete  continue  dans  ses  fonctions  de 
president;  M.  Fallot  a  ete  elu  premier  vice-president; 
M.  Yerheyen,  second  vice-president;  et  M.  Marinus , 


secretaire-adjoint. 

Pour  completer  ma  tache,  Messieurs,  jc  dois  vous 
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faire  connaitre  les  pertes  que  I’Academie  a  eu  a  depiorer 
dePuis  un  an  Parmi  les  notabilites  de  la  science  qui  se 
laisaient  honneur  de  lui  appartenir.  Dans  un  court  es- 
pace  de  temps,  la  mort  nous  a  enleve  MM.  Tommassini . 
Mayor,  Lisfranc,  Burdach  et  Pariset.  que  vous  aviez  as- 
socies  a  vos  travaux  en  qualite  de  membres  honoraires. 
C  est  pour  moi  un  devoir,  que  i’usage  a  d’ailleurs  con- 
sacre,  de  retracer  ici  la  vie  laborieuse  de  ces  hommes 

illustrcs  et  de  rappeler  les  services  qu’ils  ont  rend  us  a  la 
science  medicale. 

Jacques  fommassini  naquit  a  Parme ,  en  1768.  Fils 
dun  medecin  renomme,  ii  sedestinade  bonne  heure  a  sui- 
vrela  memecarrierequeson  pere,  et  fut  promu  au  grade 
de  docteur  en  1789.  A  peine  age  de  vingt-six  ans. 
il  occupait  deja  la  chaire  de  physiologic  et  de  pathologic 
a  PUniversite  de  Parme;  il  montraaussitotune puissance 
d  intelligence  et  de  savoir  pratique,  qui  se  revela  plus  lard 
au  monde  medical  dans  ses  Lecons  critiques  de  plnjsio- 
loc/ie  et  de  palhologie,  livre  dans  lequel  on  admire  une 
haute  sagacite,  un  criterium  droit  et  une  riche  erudition. 
Apres  vmgt  annees  d’exercice ,  il  quitta  sa  ville  natale 
pour  aller  a  Bologne  succeder  au  eelebre  Testa ,  qui 
y  avail  enseigne  la  therapeulique  speciale  et  la  clinique 
medicale,  d'ou  il  retourna  a  Parme  en  1829.  oil  1‘ap- 
pelaient  les  fonctions  de  proto-medecin  du  royaume  et 
ceUes  de  profcsseur  de  clinique  medicale.  Homme  de 
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science avant  lout,  Tommassini  ne  resta  cependant  pas 
indifferent  aux  affaires  de  son  pays  :  durant  la  domi¬ 
nation  des  Francais  en  Italie,  il  fut  membredu  conseil 
de  sanle  publique,  inspecteur  des  prisons,  Fun  des 
douze  representants  de  la  ville  de  Parme ,  et  sccretaii  e 
du  departement  de  Taro.  II  a  laisse  un  nom  a  jamais 
illustre ,  et  ITtalie,  qui  compte  tant  d’hommes  justement 
eelebres ,  le  considerait  comme  le  premier ,  le  plus  expe¬ 
riments  et  le  plus  profond  des  cliniciens  de  la  Peninsule. 
La  raison  de  ce  fait  general,  est  dans  lesimmenses  services 
que,  pendant  plus  d’un  demi-siecle,  il  a  rendusala  science 
et  a  la  societe,  et  comme  professeur ,  et  comme  ecrivain 
et  comme  magistrat.  C’est  a  son  activite  prodigieuse ,  a 
son  ardent  amour  de  la  verile,  a  la  recherche  delaquelle 
il  avait  voue  sa  vie  tout  entiere  ,  que  1  on  dut  la  nouv  elle 
reforme  de  la  medecinc  italienne  dont  le  puissant  genic 
de  Rasori  avait  pose  les  bases ,  comme  ses  nombreux 
ecrils  en  font  foi.  L’ouvrage  le  plus  remarquable  que 
Tommassini  ait  publie ,  cst  son  1  raite  de  1  inflammation 
et  de  lafievre  continue,  qui  est,  en  realite,  l’ampliation 
des’  principes  developpes  dans  ses  Reclierches  palholo- 
giques  sur  la  fievre  deLivourne  en  1804,  sur  lafievre 
jaune  d’Amerique  et  sur  d’autres  maladies  analogues , 
ouvrage  qui  parut  en  1805  et  auquel  on  a  pretendu  plu:> 
tard ,  a  tort  ou  a  raison ,  que  l’illustre  Broussais  avait 
puise  l’idee  de  sa  doctrine  medicale.  «  Dans  lous  les 
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ouvi  ages  de  I  ommassini,  a  dit  un  de  ses  panegyristes(i). 
on  voit  ressortir  a  chaque  page  cet  esprit  judicieux  et 
pratique  forme  aux  oeuvres  d’Hippocrate ,  plein  de  sa- 
gaeite ,  eclaire  d’un  savoir  prodigieux  et  anime  de  cette 
probite  ,  de  ce  desir  sincere  de  la  verite  qu’on  est  heu- 
reux  de  rencontrer  dans  les  hommes  de  science.  L’on 
ne  doit  pas  s’etonner  d’apres  cela,  ajoute  M.  Giaco- 
mini,  que,  comme  praticien ,  com  me  ecrivain  et  coniine 
savant,  Tommassini  aitete  considere  partout,  en  Italie 
et  ailieurs ,  com  me  un  vrai  patriarche  de  la  medecine 
italienne,  puisqu’il  en  a  ete  le  rcgenerateur.  w 

1  ommassini  est  mort  le  26  novembre  \  846,  des  suites 
d  une  pneumonie  aigue.  La  Societe  italienne  des  Qua- 
rante,  l’Academie  de  Bologne ,  l’lnstitut  royal  des  sciences 
de  Venise,  et  plusieurs  autres  Societes  savantes  dont  il 
elait  membre,  regretteront  sa  perte  et  s’empresseront 
doffrir  a  sa  memoire  le  tribut  de  reconnaissance  et  de 
veneration  que  lui  ont  merite  ses  nombreux  et  impor- 
tants  travaux.  II  etait  decore  de  la  medaille  d’or  des 
bene  merili  et  de  la  sante  publique,  et  des  ordres  de  Con- 
stantinien,  de  Saint-Georges,  et  de  la  Legion-d’Honneur. 

La  tombe  venait  a  peine  de  se  fermer  sur  Tommas- 


(i)  Notice  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  Jacques  Tommassini,  lue  de- 
vant  l  Institut  des  sciences  de  Venise,  dans  la  seance  du  24  decent - 
krc  1846.  par  le  professeur  Giacomini. 
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sini ,  qu  elle  s’ouvrait  pour  recevoir  les  restes  mortels 
du  reformateur  de  la  chirurgie.  Mathias  Mayor,  lechi- 
rurgien  de  Lausanne,  connu  de  toute  l’Europe ,  par  la 
simplicity  de  ses  procedes  operatoires  et  de  deligation,  a 
quitte  ee  monde,  ou  il  a  tant  travaille,  le  4  mars  1847, 
age  de  soixante-douze  ans.  II  etait  ne  le  21  avril  1773,  a 
Cudrefin,  petite  ville  du  canton  de  Vaud(Suisse).  Comme 
Tommassini,  il  etait  fils  d  un  medecin ;  ce  lut  dans  la 
inaison  paternelle,  oil  il  passa  les  treize  premieres  an- 
nees  de  sa  vie,  qu’il  puisa  son  gout  pour  la  profession  me- 
dieale.  A  pres  avoir  passe  quelques  annees  au  college  de 
Thoune,  le  jeune  Mayor  fut  envoye  a  FUniversite  de 
Zurich,  ou  il  commenca  Fetude  des  sciences  medicales, 
qu’il  alia  ensuite  achever  a  Milan  et  a  Pavie.  Ce  fut  a 
FUniversite  de  cette  derniere  ville,  qu’il  prit  le  grade  de 
docteur,  dans  le  mois  de  mai  179S.  Revenu  dans  sa 
ville  natale,  il  fut  s’etablir  a  Morat,  qu’il  quitta  le  4 
aout  1803,  pour  aller  se  fixer  definitivement  a  Lau¬ 
sanne  ,  ou  il  fut  bientot  appele  aux  fonctions  de  chirur- 
gien  en  chef  deThospice  cantonal  qui  venait  d’etre  cree. 
il  desirait  un  theatre  ou  il  pul  soumettre  a  l’epreuve 
toutes  les  idees  neuves  et  originales  qui  fermentaient 
dans  sa  tete  5  sa  noble  ambition  fut  satisfaite. 

Ce  fut  dans  cet [hospice,  qu’il  ne  manqua  jamais  de 
visiter  chaque  jour,  pendant  quarante-deux  ans,  que 
le  genie  inventif  de  Mayor  realisa  les  innovations  chi- 
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rurgicales  qui  firent  sa  gloire  et  son  bonheur.  Eleve  au 
pinacle  de  la  confiance  et  de  la  consideration  publi- 
ques,  il  fut  appele  a  sieger  dans  le  grand  conseil  qui 
exerce,  en  Suisse,  le  pouvoir  legislate  et  la  souverai- 
nete,  au  nom  de  la  nation  ;  de  plus,  il  faisait  partie  du 
Conseil  de  sante,  en  sa  qualite  de  chirurgien  en  chef  de 
riiospice,  et  sa  prodigieuse  activite  lui  permettait  de 
remplir  ces  fonctions  tout  en  soignant  sa  clientele,  qui 
etait  considerable. 

Sa  vie  d’auteur  a  commence  en  4821,  epoque  a  la- 
quelle  il  fit  imprimer  une  notice  pour  faire  connaitre 
son  procede  pour  les  ligatures,  a  1’aide  du  serre-noeud  de 
Roderie  qu’il  avait  heureusemcnt  modifie. 

En  1828,  Mathias  Mayor  fit  paraitre  une  Instruction 
sur  Vart  des  accouchements ,  livre  eminemment  prati¬ 
que  qu’il  avait  compose  pour  les  el  eves  sages-femmes  du 
canton  de  Vaud,  qu’il  etait  charge  d’initier  a  l’art  obste- 
trique,  et  pour  l’instruction  desquelles  il  avait  imagine 
de  fabriquer  un  bassin  en  fil  de  fer,  indiquant  la  forme, 
les  dimensions ,  les  axes  ,  les  symphyses,  etc. ,  de  cette 
cavite  osseuse. 

En  1852,  il  publia  la  premiere  edition  de  son  Nou¬ 
veau  sy stbne  de  deligation  chirurgicale ,  qui  lui  me¬ 
rit  a  un  prix  de  Finstitut  de  France,  dela  valeurde  trois 
mille  francs.  Cet  ouvrage  fut,  comme  le  dit  M.  Mu- 
naret,  le  spirituel  auteur  du  Me  deem  de  campagne . 
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qui  a  ecrit  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  ve¬ 
nerable  chirurgien  de  Lausanne,  la  pierre  angulaire  de 
la  reputation  de  Mathias  Mayor. 

Cette  publication  fut  suivie  d  une  foule  de  memoires 
sur  differents  points  de  Fart  chirurgical,  trop  longs  a 
enumerer,  et  parmi  lesquels  celui  qui  est  relatif  au  trai- 
tement  des  retrecissements  de  Furethre  et  des  fistules 
urinaires ,  par  le  catheterisme  simple  et  force  .  n’est  pas 
le  moins  important.  L’un  des  derniers  travaux  qu’il 
a  publies ,  resume  tous  les  autres  :  c’est  celui  qui  a  paru 
en  1841 ,  et  qui  a  pour  titre  :  «  La  chirurgie  simplifiee, 
ou  Memoires  pour  servir  a  la  reforme  et  au  perfection- 
nement  de  la  medecine  operatoire  (l).  »  Non  content 
de  la  publicity  donnee  a  ses  procedes,  et  par  ses  ou- 
vrages  et  par  les  journaux  de  medecine,  Mayor,  en  tou- 
riste  infatigable,  se  rendit  successivement  aux  differents 
Congres  scientifiques  d’ltalie,  de  France  et  d'Allemagne, 
pour  les  faire  apprecier,  tant  par  ses  demonstrations  que 
par  la  lecture  de  nouveaux  memoires ,  car,  il  le  disait. 
naivement,  «  il  ne  voulait  pas  se  presenter  les  mains 
vides  dans  ces  reunions.  » 

La  vie  de  Mayor  fut  trop  courte  pour  aceomplir  son 
oeuvre  de  reforme ;  il  savait  bien  qu’il  est  difficile  de 


(i)  Deux  gras  volumes  in-8°.  avec  un  grand  nombre  de  figures;  Paris, 
1841. 
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faiie  accepter  par  ses  conlemporains  les  innovations 
quelque  bonnes  qu’elles  puissent  etre ;  il  s’en  consolait 
en  pensant  qne  la  posterite  deciderait  ( plus  tard  quand 
je  ne  serai  plus,  disait-il)  ce  qu’il  y  a  d’ulile  dans  son 
nouveau  systeme. 

Jacques  Lisfranc,  chirurgien  non  moins  celebre,  a 
suivi  de  pres  dans  la  tombe  le  collegue  dont  je  viens 
d’esquisser  la  vie  et  les  travaux.  Ne  a  Saint-Paul  (Loire), 
le  2  avril  ■! 7 90 ,  il  se sentit,  jeune  encore,  une  vocation 
decidee  pour  1’art  de  guerir.  Lisfranc  commenca  ses 
etudes  medicales  a  Lyon ,  ou  il  ne  tarda  pas  d’obtenir , 
au  concours,  une  place  d’eleve  interne  dans  les  hopi- 
taux  civils.  Le  terme  deson  internat  expire,  il  se  ren- 
dit  a  Paris ,  ou  le  concours  lui  valut  la  meme  place  dans 
les  hopitaux  de  la  capitale.  En  1812,  il  soulint  sa 
these  pour  le  doctorat,  et  l’annee  suivante  il  entra  au 
service  mililaire  comme  medecin-adjoint;  il  lit,  en  cette 
qualite ,  la  campagne  de  Dresde.  Il  fut  ensuite  promu 
au  grade  de  medecin  de  premiere  classe ,  au  service 
mililaire  de  Metz ,  puis  a  l’Holel-Dieu  de  Paris.  Licen- 
cie  en  1814-,  Lisfranc  rentra  dans  la  vie  civile,  et  se 
livra  tout  entier  a  l'exercice  de  la  chirurgie;  il  s’adonna 
plus  particulierement  a  la  medecine  operatoire,  specia- 
lite  dans  laquelle  il  s’acquit  bientot  une  brillante  renom- 
mee.  Dedaignant  l’intrigue  et  ne  demandant  jamais  rien 
a  la  faveur,  il  ne  dut  qu’a  lui-meme  la  haute  position 
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alaquelle  il  s’eleva.  Les  diverses  places  qu’il  a  occupies, 
il  les  conquit  toutes  an  concours  :  c’est  ainsi  qu’il  fut  suc- 
cessivement  nomme  chirurgien  du  bureau  central  d’ad- 
mission  aux  bopitaux  et  hospices  civils  de  Paris  (1818); 
agrege  a  la  faculte  de  medecine  (1823);  chirurgien  en 
second  de  la  Pitie,  en  1824,  et  presque  immediate- 
ment  apres  chirurgien  en  chef  du  meme  hopital ,  en 
remplacement  de  Beclard  dont  la  mort  laissait  la  place 
vacante.  C’est  a  ce  poste  ,  qu’il  a  dignement  occupe  jus- 
qu’a  ses  derniers  moments ,  que  Lisfranc  illustra  son 
nom,  et  par  le  succes  de  sa  pratique  ,  et  par  son  ensei- 
gnement ,  admirable  de  clarte  et  de  methode.  C’est  sur- 
tout  dans  ses  cours  de  medecine  operatoire ,  que  son 
talent  de  chirurgien  brillait  dans  tout  son  eclat  :  par  la 
methode  lineaire  qu  il  a  creee,  methode  qui  repose  sur 
un  principe  tout  anatomique ,  l’art  des  operations  est 
devenu  une  science ,  dont  il  s’occupait  de  tracer  les 
regies  an  moment  ou  la  mort  est  venue  le  surprendre. 
Comme  praticien,  Lisfranc  a  joui  toute  sa  vie  d  une 
estime  non  contestee;  sa  clientele  etait  considerable, 
mais  pour  lui,  le  riche  ne  passait  qu’apres  le  pauvre. 
«  Cette  verite  hereditaire  dans  la  chirurgie  en  France, 
a  dit  M.  Serres  (l),  a  ete  pratiquee  par  Lisfranc,  pen¬ 
dant  plus  de  trente  ans ,  avec  un  zele  ,  un  devouement 


(i)  Discours  pronome  sur  la  tombe  de  Lisfranc. 
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et  une  abnegation  de  lui-meme  ,  qui  souvent  depassait 
la  force  humaine.  » 

\ 

li  a  publie  plusieurs  ouvrages  importants,  dont  les 
plus  recents  soot  sa  clinique  de  Fhopital  de  la  Pitie,  et 
son  Traite  de  medecine  operatoire,  que  la  mort  ne  lui  a 
pas  permis  d’achever. 

Lisfranc  a  ete  ravi  a  la  science  le  12  mai  1847,  a  Fage 
de  soixante  ans  •  ses  travauxincessants  avaient  enerve  sa 
vigoureuse  organisation  et  n’ont  pas  ete  etrangers  a  sa 
fin  prematuree.  II  etait  officier  de  la  Legion-dHonneur, 
membre  de  FAcademie  royale  de  medecine  de  Paris  et 
de  plusieurs  antres  Societes  savantes.  Dans  les  dernieres 
annees  de  sa  vie,  une  de  ses  pensees  constantes  etait  de 
rendre  le  plus  rare  possible  Femploi  des  instruments  tran- 
chants.  «  Si  la  chirurgie  est  brillante  quand  elle  opere, 
a-t-il  ecrit,  elle  Pest  encore  bien  davantage  lorsque,  sans 
faire  couler  le  sang  et  sans  mutilation,  elle  obtient  la 
guerison  des  malades.  » 

Laphysiologie  experimental  a  perdu  Fun  de  ses  plus 
savants  inlerpretes.  Charles-FredericBurdacb,  conseiller 
medical  intime  et  professeur  a  FUniversite  de  Kocnigs- 
berg,  est  decede  dans  cette  ville  le  16  juillet  dernier. 
II  etait  ne  a  Leipzig,  en  1776,  et  ee  fut  dans  sa  ville 
natale  qu’il  debuta,  des  Fannee  1798,  dans  la  earriere 
de  Fenseignement.  Nomme  d’abord  agrege,  il  remplit 
ces  fonctions  jusqu’en  1807,  epoquc  a  laquelle  il  obtint 
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le  titre  de  professeur.  L’annee  suivante,  il  passa,  en  la 
meine  qualite,  a  FUniversite  de  Dorpat ,  ou  apres  etre 
reste  trois  ans,  il  se  rendit  a  Kcenigsberg  ou  Fappelait  la 
chaire  d’anatomie  et  de  physiologie  qu’il  a  dignement 
occupee  jusqu’a  sa  mort. 

La  science  doit  a  notre  collegue  allemand  un  grand 
nombre  d’ecrits  sur  la  physiologie  et  Fanthropologie.  Son 
plus  beau  titre  de  gloire  est ,  sans  contredit,  son  Traite 
de  physiologie  consideree  comme  science  d’ observation, 
publie  en  neuf  volumes ,  et  qui  obtint  en  France  les 
honneurs  de  la  traduction,  ouvrage  dont  il  preparaitune 
nouvelle  edition  lorsque  la  mort  est  venue  le  ravir  a  la 
science. 

Ce  que  Haller  fit  pour  le  siecle  dernier,  Burdach  Fa 
fait  pour  le  notre.  Anatomiste  habile,  experimentateur 
ingenieux,  erudit  profond  et  initie,  par  la  connaissance 
de  toutes  les  langues,  aux  travaux  des  savants  de  toutes 
les  nations  de  FEurope,  il  a  expose  l’etat  present  de  la 
physiologie  avec  cette  justesseet  cette  elevation  de  vues 
qui  caraeterisent  Fhomme  superieur.  Convaineu  qu’un 
sujet  aussi  vaste  ne  saurait  etre  embrasse  dans  tous  ses 
details  par  un  seul  ecrivain,  il  invoqua  la  collaboration 
de  ses  compatriotes  qui  avaient  specialement  etudie 
quelque  partie  de  la  biologic.  MM.  Baer,  Moser,  Meyer. 
J.  Muller,  Batke,  Siebold,  Valentin  et  Wagner  lui  pre- 
terent  leur  concours;  il  a  ainsi  mis  an  jour  une  oeuvre 
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remarquable,  une  veritable  encyclopedic  physiologique 
qui  deineurera  comme  un  monument  imperissable. 

L’art  d’eerire ,  a  dit  un  savant  medecin ,  donne  du 
prix  a  tous  les  autres  ,  et  c’est  surtout  aux  sciences  qu’il 
est  necessaire ;  cet  art,  dont  il  sentait  tout  le  prix ,  il  le 
possedait  a  un  si  haut  degre  de  perfection  qu’on  voyait 
en  lui  remule  de  Fontenelle.  Doue  d’unprofond  savoir, 
il  savait  revetir  la  science  de  ces  formes  elegantes  et 
gracieuses  qui  charment  le  lecteur.  Ce  medecin  ,  vous 
l’avez  deja  nomme ,  c’elait  l’eloquent  secretaire  perpe- 
tuel  de  l’Academie  royale  demedecine  de  Paris,  Fun  des 
membres  honoraires  de  la  Compagnie. 

Etienne  Pariset  ctait  ne  le  5  aoiit  4  770 ,  dans  le  petit 
villagede  Grand, aquatre  liduesdeNeuchateau  (Yosgcs). 
Sa  jeunesse  fut  traversee  par  une  longue  suite  d’infor- 
tunes  qu’il  supporta  courageusement ,  jusqu’au  moment 
ou  il  arriva  au  but  que  la  main  de  Dieului  avait  trace. 
A  trente-cinq  ans ,  il  obtint  le  diplome  de  docteur  en 
medecine ,  apres  avoir  soutenu  une  these  sur  les  he- 
morragies  uterines,  et ,  des  ce  moment,  sa  vie  ne  fut 
plus  qu  une  suite  de  triomphes.  Il  devint  successivement 
membre  du  Conseil  de  salubrite  de  la  ville  de  Paris, 
medecin  des  epidemies  de  Farrondissemcnt  de  Sceaux  , 
medecin  de  Bicetre,  et  membre  du  Conseil  general  des 
prisons.  Ce  n’etail  pas  assez  pour  eprouver  le  devoue- 
ment  de  Pariset  et  satisfaire  son  amour  pour  la  science  : 
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en  1819,  il  obtint  da  gouvernement  francais  la  peril- 
lease  mission  d’aller  a  Gadix ,  pour  y  etudier  la  fievre 
jaune  qui  desolait  cette  ville ,  et  en  1821 ,  il  se  rendit 
a  Barcelone  ou  le  fleau  avait  apparu,  afin  d’v  completer 
les  renseignementsqu'il  avait  recueillisdans  son  premier 
voyage  en  Espagne.  Atteint  lui-meme  de  la  fievre  jaune, 
il  eat  le  bonheur  d’en  echapper  et  revint  en  France  avec 
une  conviction  profonde  sur  la  nature  contagieuse  de 
la  in  a  ladle,  opinion  qu’il  developpa  dans  un  Rapport 
qu’il  ecrivit  en  collaboration  avec  MM.  Bailly  et  Fran¬ 
cois.  Ce  travail  lui  valut  le  litre  de  membre  du  Conseil 
# 

superieur  de  sante,  la  place  de  secretaire  perpetuel  de 
FAcademie  royale  de  medecine  qui  venait  d'etre  fondee. 
et  celle  de  medecin  en  chef  de  la  Salpetriere  laissee  va- 
cante  par  la  mort  de  Pinel.  11  obtint  aussi  du  gouverne- 
ment  une  pension  viagere  de  deux  miile  francs,  et  il  fut 
decore  du  cordon  de  Saint-Michel  et  des  ordres  de 
Charles  III  d’Espagne  et  de  la  Legion-d’Honneur. 

INier  la  contagion  ,  pour  Pariset ,  c  etait ,  com  me  il  le 
disait  avec  franchise,  nier  Bleu.  Ses  etudes  sur  la  fie¬ 
vre  jaune  avaient  porte  son  attention  sur  la  peste ,  et  it 
s’etait  forme  de  cel  autre  fleau  redoutable  une  theorie, 
qu’il  demanda  et  obtint  d’aller  verifier  lui-meme  en 
Egypt c.  A  cinquante-huitans  ,  il  retrouva  toute  lardeur 
et  loules  les  forces  de  la  jeunesse  ,  et  il  parti t  pour  ce 
long  et  dangereux  voyage.  A  son  retour,  en  1850,  il 


publia  son  savant  Memoir e  sur  les  causes  de  la  peste  el 
sur  les  mo  pens  de  la  detruire  ,  qui  se  resume  dans  cette 
idee,  que ,  le  fleau  ne  remontant  pas  au  dela  de  Fepoque 
ou  Fenterrement  des  cadavres  a  remplace  en  Egypte 
Fantique  methode  de  momification ,  il  est  naturel  de 
penser  que  les  cadavres  enterres ,  reconverts  trois  mois 
de  Fannee  par  les  eaux  du  Nil  debordces  ,  sont  decom¬ 
poses  par  la  chaleur  ardente  du  sol eil ,  et  deviennent 
ainsi  la  cause  de  la  maladie.  Pour  prevenir  ceite  decom¬ 
position  ,  et  par  consequent  faire  cesser  le  fleau ,  il 
proposait  de  recouvrir  les  cadavres  dame  double  couche 
de  natron.  Ces  opinions,  il  les  soutinl  naguere  encore 
avec  beaucoup  de  chaleur  a  FAcademie  de  medecine  de 
Paris. 

Fatigue  d  une  vie  active  et  pleine  de  dangers ,  Pariset 
trouva  dans  les  travaux  de  cabinet  des  delassemenls 
d’autant  plus  agreables,  qu’ils  lui  permirent  de  faire 
marcher  la  science  avec  la  litterature,  qu’il  avail  cultivee 
avecsucces  dans  sajeunesse.  Il  composa  successivement 
une  serie  d’eloges  academiqucs  dans  lesquels  les  plus 
nobles  pensees  sont  exprimees  dans  un  style  elegant  et 
toujours  correct ,  et  qui  sont  autant  de  chefs-d’oeuvre 
lilleraires  (i). 


(1)  Ces  £loges  ont  6te  r£unis  et  publics  sous  le  litre  :  Histoire  des  mem - 
brcs  de  V Academie  royale  de  medecine.  Paris,  1845,  2  volumes  in-12. 
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Pariset  est  mort  le  5  juillet  1847 ,  a  Fage  de  soixanle 
et  dix-sept  ans ,  regrette  de  tous  les  amis  de  la  science  et 
dc  Fhumanite, 

Les  pertes  sensibles  que  FAcademie  a  eprouvees  de- 
puis  les  dernieres  elections,  en  1844,  avaient  laisse 
plusieurs  places  vacantes  dans  la  classe  des  membres 
correspondants  et  dans  eelle  des  membres  honoraires. 
Vous  avez  a  peu  pres  complete  la  lisle  de  ces  deux  cate¬ 
gories  de  membres,  par  de  nouvelles  nominations ,  et 
FAcademie  compte  actuellement  vingt-neuf  membres 
correspondants  beiges,  quarante-trois  membres  corres¬ 
pondants  etrangers,  et  soixante-neuf  membres  honorai¬ 
res.  Yos  choix  ont  porte,  pour  les  premiers,  sur  les  can- 
didats  qui  vous  avaient  adresse  des  travaux  remarqua- 
bles  et  montre  le  plus  de  zelea  concourir  avec  vous  aux 
progres  de  la  science,  ou  dont  vous  avez  couronne  les 
memoires,  et  pour  les  derniers,  sur  les  sommites  me- 
dicales  qui  se  sont  acquis  le  plus  de  titres  a  notre  recon¬ 
naissance,  soil  par  leurs  ouvrages,  soit  par  leur  devoue- 
ment  a  Fhumanite  soulFrante. 

Je  m’arrete  ici.  Le  court  apercu  queje  viensde  vous 
presenter,  Messieurs,  montre  que  la  Compagnie  ne  ne¬ 
glige  rien  pour  atteindre  le  but  de  son  institution.  Je 
serai,  jen  ai  Fintime  conviction,  Finterprete  des  senti¬ 
ments  qui  vous  animent,  en  disant  que,  jaloux  de  re- 
pondreaux  vues  elevees  de  FAuguste  fondateur  de  FAca- 
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demie,  vous  poursuivrez  votre  noble  et  grande  mission 
en  appelant  a  votre  aide  le  plus  de  lumieres  possible  sur 
une  science  a  laquelle  chacun  de  vous  a  consacre  sa  vie 
entiere,  en  accueillant  avec  empressement  et  en  discu- 
tant  avec  impartialite  toutes  les  communications,  tons 
les  travaux,  toutes  les  opinions,  toutes  les  decouvertes 
qui  peuvent  servir  aux  progres  de  Tart  de  guerir,  et, 
par  consequent,  au  bien-etre  de  la  societe. 
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